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tenu pour parfaitement légal parce qu'il 
profile an citoyen Dron. 

Ah! si M.Monnier se permettait seulement 
d'offrir la moindre cigarette à l'un de ses 
élccteurD, vous entendriez aussitôt la meute 
dus malingres, de mal bâtis et des Ois étran- 
gers de la presse radicale, hurler comme un 
las de scorpions à qui l'on éerabouillo la sale 
tête, mais, du moment que c'est pour M. 

-Dron, c'est juste, c'est beau, c'est grand, 
c'est sublime. 

Dentistes 1 
Nous savons bien que pour expliquer le 

camouflet électoral qu'A reçu M. Dron dans 
les différentes communes qui ont donnée 
une majorité à M. Hounier, les maîtres 
chanteurs du radicalisme vont criant par- 
tout que ces gens sont « en retard, » que 
la grâce Droniste ne les à pas encore tou- 
chés, ou qu'ils font autant de ganaches et 
d'imbéciles. 

Les Droni.-lcs sont on cela comme tous les 
sectaires, ils se figurent avoir la vérité dans 
la poche-de leur gilet, et ils considèrent 
comme profondément retardataires tous 
ceux qui ne se prosternent pas devant leurs 
idones de carton. 

Mais, ils pourront constater dans quinze 
jours, que les habitants de la banlieue de 
Tourcoing se considèrent, avec raison, com- 
me tout aussi intelligents qu'eux, et ils don- 
neront à M. Monnier une majorité encore 
plus grande. 

H apparaît dès maintenant, que c'est 
l'amputation de la circonscription et les 
nombreux tours do coquins auxquels se sont 
livrés les Solidairet, qui ont permis à M. 
Dron d'arriver en tête de liste Dimanche, 
dernier. 

Cette constatation seule devrait faire ré- 
fléchir les électeurs à qci il reste encore un 
plotne d'indépendance, car il est évident que 
<j i nid on met tant de duplicité au service 
il une cause, c'est que cette cause est mau- 
vaise, car si elle était si excellente que le 
prétendent les marueluiks de la Solidarité, 
ou n'aurait nul besoin pour la faire triom- 
pher, d'employer cyniquement la contrainte, 
la violence et la fraude, 

Un dernier mot 
L'élection de dimanche dernier, à Tourcoing*, 

a été faite an rebours des précédentes, et elle n'a 
rien qui doive nous inquiéter. Autrefois, qoi ne 
le sait, les différents partis comptaient respecti- 
vement leurs partisans au premier tour, et au se-' 
cond tour, M. Dron, par des promesses, par des 
flatteries, par.... d'autres choses encore, parvenait 
à détacher assez de voix pour se faire élire. 11 
est même arrivé plusieurs fois que, n'ayant pas 
obtenu la majorité, c'est la préfecture qui la lui 
a donnée. 

Cette fois-ci, il n'a pas pn attendre le second 
tour, et il était tellement pressé d'arriver qu'il a 
mendié dés le premier tour les voix socialistes, 
dont peut encore disposer H. Delphin Dumortier, 
ce renégat du parti ouvrier. 

Mais cette louche combinaison n'a pas abouti 
et M. Dron se trouve maintenant en très mauvaise 
posture. Il a, il est vrai, une majorité de 1000 
voix, mais devant lui se dressent 2300 adversaires 
qui, si on peut en juger par la campagne qu'a 
menée leur chef, le citoyen Delsalle, ne sont pas 
disposés à se laisser fléchir par les supplications 
intéressées d'un saltimbanque politique aux abois. 
Ils ont dit, redit, affiché, qu'ils voulaient la mort 
politique de celui qui les avait tant de fois roulés, 
tant de fois trahis. Reste à savoir maintenant ce 
qu'ils feront au second tour. S'ils sont logiques 
avec eux-mêmes, si leur animosité n'était pas une 
animosité de contrebande, ils n'auraient qu'un 
parti a prendre, pour faire tomber celui dont ils 
ne veulent plus. 

Nous laisserons ces électeurs agir comme ils 
l'entendent, car il n'entre pas dans nos goûts de 
faire de la politique louche. Nous ne mendierons 
pas leurs voix; nous ne nous mettrons pas a ge- 
noux devant eux, comme le fit H. Dron ; mais, 
suivant la façon dont ils voteront au second tour, 
nous verrons si réellement ces gens-là étaient sin- 
cères quand ils couvraient les murs de la ville de 
leurs cinglantes diatribes. 

Et maintenant, que feront les antres? Nous 
aimons à croire que leur bon sens se réveil- 
lera, et qu'au scrutin de ballottage, ils feront 
triompher les idées d'ordre représentées par M. 
Honnier. Oui, ces gens-là ont été trompés, car 
H. Dron, par son organe Y A émir, a mené une 
campagne d'injures, de calomnies a l'adresse de 
Monsieur Monnier qui, lui, ne s'est pas départi 
de la plus stricte courtoisio.lt l'a représenté comme 
un bonapartiste, un calotiu, que aais-je encore, 
celui qui fut il y à quelques années, conseiller 
municipal républicain à Tourcoing même, celui 
qui fut le premier administrateur du Lycée. C'est 
une honte, une infamie que se de servir de pa- 
reilles armes contre un adversaire, dont le passé 
est irréprochable et qui se présente loyalement 
devant ses concitoyens. Cette façon de polémiquer 
ne profitera pas à M. Dron, et nous espérons plus 
que jamais dans le succès final du Candidat de 
l'U. S. P. 

11 ne sera pas dit qu'à Tourcoing la duplicité, 
le mensonge, les moyens louches et inaveuables 
triompheront de l'honnêteté et de la loyauté. 
Malgré la pression éhontée, malgré les fraudes, 
les tours de passe-passe, dont nous avons eu des 
échantillons dimanche dernier, le nom de M. L. 
Monnier, sortira victorieux de l'urne. 

Il ne vous servira à rien, M. Dron, d'avoir 
amené vos thuriféraires à émign-r du canton Nord 
dans le canton Sud ou Nord-Est ; il ne vous 
servira à rien d'avoir, au mépri- de la plus élé- 
mentaire légalité, fait d miedier des lactcnrs à 
l'hôtel des postes, des employés de la gare et des 
douaniers à la gare centrale. Vous ne récolterez 
pas le fruit que vous attendez de ces honnêtes 
manœuvres ; à moins que le farouche Delesalle, 
celui qui vous a accablé do tout le poids de son 
mépris, qui vous a flagellé publiquement quand 
vous laves traité de vendu, à moins, dis-je, que 
celui-là ns vienne à la rescouste et oublie, pour 
M JoW-. 1* outrages que vous lui avei lancés à 

la face. Mais, nous en doutons, car la lutte, entre 
lui et vous, a été si âpre, si vive, si personnelle, 
qu'une réconciliation est presqu'imposaible, à 
moins que LMesalle soit réellement le vendu que 
vous avez dépeint Bref, vous êtes déjà arrivé à 
réduire Delphin Dumortier, et il n'y pas de raison 
pour que voua ne cherchiez pas à gagner Delesalle, 
que «es partisans appellent l'irréductible. L'avenir 
nous dira si vous avez réussi. 
  II. V. 

A Dron 
Député franc-maçon, bien prêt de succomber, 
Jette, avant de mourir, un regard en arrière ; 
Examine avec soin ce qui t'a fait tomber, 
Et dans ton examen condamne ta carrière. 

Pourquoi t'épouvanter de ce revirement ?... 
Fais ton mea culpa, toi seul en es la cause. 
Berner les électeurs c'est bon pour un moment 
Et toi, depuis douze ans. tu fais la même chose. 

Qu'as-tu fait, dis le moi, pour le brave artisan 
S'éreintant tous les jours pour gagner son salaire ? 
Qu'as-tu fait pour le peuple, odieux charlatan? 
Qu'as-tu fait, en un mot, pour la classe ouvrière? 

Tu lui fis entretoir plus que le paradis ; 
Et sans jamais tenir, tu promettais sans cesse ; 
Le principal pour toi c'était d'être à Paris,   . 
Mais l'on sait aujourd bui ce que vaut ta promesse. 

L'on n'entendit jamais les échos de ta voix 
Défendre un seul instant les droits du patriote, 
Car tu n'ouvris la bouche à Paris qu'une lois 
Pour gagner le surnom de fameux DronQuichotte. 

Ne t'étonue donc pas si les amis du bien 
Se lèvent aujourd'hui contre Dron le sectaire, 
S'ils veulent l'enterrer comme on enterre un chien 
Pour l'enfouir dimanche à mille pieds sous terre. 

Prends en donc ton parti, quitte vite Tourcoing; 
Ta poche est bien garnie et ta fortune est faite. 
Prends un billet d'aller et file vers Mai-coing 
Si tu veux t'èpargner les bruits de ta délaite. 

Car, las d'être bernés et las d'être trahis, 
Les braves électeurs à l'âme bien française 
Acclameront un enfant du pays 
En chantant tous en chœur la belle Marseillaise. 

Un Patriote. 

Marcq-en-Barœul 
Trêve aux querelles de clocher. La population 

de Marcq s'est prononcée contre la mairie dans 
le scrutin du 27 avril. N'en parlons plus. Plaçons 
l'élection sur son vrai terrain, c'est-à-dire sur le 
terrain droniste, puisqu'en définitive c'est Dron 
qui se présente à nos suffrages. 

Electeurs marquois qui avez accordé votre con- 
fiance à Dron, avez-vous bien réfléchi aux consé- 
quences de votre vote ? Avez-vous bien pesé la 
responsabilité de cet acte que vous avez fait pro- 
bablement à la légère ? Souffrez que je vous le 
dise, car je suis contribuable comme vous et, 
comme vous, je ne tiens pas à payer les sottises 
de notre député. 

Il y a plus de 60 ans que le collège et les deux 
pensionnats que nous avons sur notre territoire 
t'ont l'honneur de ce pays et contribuent à sa pros- 
périté. Qu'ai rivera-t-il si la majorité radicale, 
dont M. Dron fait partie, se maintient au pouvoir ? 
Ouvrons le Journal ofttciel et il nous sera facile 
de nous en convaincre. 

Le 14 Juin 1900, le radical M. Rabier fit à la 
Chambre une proposition « tendant à interdire 
l'enseignement aux congrégations non autorisées». 
M. Dron vota pour l'urgence do cet amendement. 
Première manifestation non équivoque des projets 
de notre député. 

Le 29 Juin 1901, M. Massabiau, à l'occasion de 
la loi sur les associations, propose un amende- 
ment ainsi conçu : « Néanmoins l'interdiction 
d'enseigner ne s'appliquera pas aux membres 
d'une association dissoute, tant qu'ils resteront 
affectés à l'enseignement public ». Cet amendement 
était trop libéral et M. Dron s'unit à ses confrères 
radicaux pour le rejeter. 

Voulez-vous encore une preuve des projets li- 
ber ticides de M. Dron et savoir comment il pro- 
tège les établissements de Marcq et de toute sa 
circonscription ? La voici. Le 15 février 1902, M. 
Brisosn présente une motion pour l'abolition de 
la loi de 1850, appelée loi Falloux, qui accordait 
à la France la liberté d'enseignement. M. Dron 
vota pour cette motion qui fut adoptée à 24 voix 
de majorité. M. Ribot en cette circonstance, dé- 
ploya toutes les ressources de son éloquence pour 
faire rejeter un vœu aussi attentatoire à la liberté 
des pères de famille ; mais M.Dron, sans se sou- 
cier des nombreux établissements libres de sa 
circonscription, n'y a vn qu'une nouvelle occasion 
de satisfaire son sectarisme et par son vote il a 
demandé la destruction de tous les collèges et de 
toutes les écoles libres. 

Electeurs de Marcq, pourquoi nommez-vous 
des députés T C'est assurément pour qu'ils défen- 
dent vos intérêts moraux et matériels. Or, si vous 
votez pour Dron, vous choisirez on Député qui 
fera tout le contraire. Au lieu de protéger vos 
intérêts, M. Dron se plaira à les combattre et à 
les ruiner. 

Vous désirez faire élever vos enfants selon vos 
convictions et le devoir de votre député est de 
vous conserver cette liberté. Or, M. Dron veut 
vous l'enlever, vous l'avez vu. Il vous appartient 
de montrer en votant pour le candidat de la liberté, 
M. Monnier, qne vous tenez à rester maitres de 
vos enfants et à ne les confier qu'aux maîtres et 
aux maîtresses de votre choix. Vous pouvez de- 
viner d'ailleurs ce que deviendront les écoles mu- 
nicipales, quand il n'y aura plus la concurrence 
gênante des écoles libres. 

D'autre part, il y a dans notre commune des 
maisons d'éducation importantes qui payent de 
nombreux impôts et dont la ruine amènerait fata- 
lement une augmentation d'impôts porr tous les 
contribuables macqnois. 

Il y a chez nous un certain nombre de com- 
merçants, de gens de métier qui vivent du travail 
que leur procurent ces établissements, pourquoi 
les priver de ces ressources par la destruction de 
ces maisons ? 

Qui pourra dire encore le nombre de pauvres 
secourus à Marcq, depuis 60 ans, par la Confé- 
rence de St-Vincent de Paul établie au Collège ? 
Chaque année, il y a des milliers de francs qui 
sont donnés volontairement par ces jeunes gens 
et par leurs excellentes familles. Pourquoi pri- 
ver ces jeunes gens généreux de l'occasion de 
fsiw des largesses » nos pauvres 7 Pwrrjuoi vou- 

loir ravir à rci pauvres qui ont tant besoin des 
libéralités qu'on leur délivre ? 

Il n'est pas jusqu'à la Compagnie de tramways 
qui ne recueillent chaque année de très jolis bé- 
néfice (les employés ne me contredieront pas) par 
les allées et venues continuelles des parents et 
des élèves. 

Encore uno fois, Marcquois, pourquoi nom- 
mons-nous des députés ? Est-ce pour faire tout 
l'opposé dé leur besogne ? Est-ce pour étouffer la 
liberté des pères de famille ? Est-ce pour ruiner 
de grands établissements ad lieu de les protéger? 
Sera-ce M. Dron avec son sectarisme qui va rem- 
placer tout cela ? Sera-ce lui qui va payer nos 
impôts augmentés par sa faute ? Sera-ce lui qui 
va donner aux pauvres les milliers de francs dont 
ils seront privés ? 

Tout cela vaut bien la peine qu'on réfléchisse. 
Si l'on voulait ruiner à Marcq, pour le bon plaisir 
de M. Dron, des établissements industriels, tous 
les macquois, en vertu de la communauté d'inté- 
rêts, devrai, nt se lever pour défendre ces maisons 
attaquées et ruinées. Ici, c'est la même injustice 
que M. Dron veut commettre et, circonstance ag- 
gravante, cette injustice prive les pères de famille 
d une liberté précieuse à tous. 

Tous les marcquois,sans distinction d'opinions, 
doivent s'opposer à la réalisation de semblables 
attentats dans leur commune. Les intérêts de la 
France nous touchent de très prés sans doute, 
mais ceux de Marcq atteignent notre bourse, attei- 
gnent nos compatriotes, les pauvres, et qui sait si, 
après avoir violé les droits du voisin, on ne vien- 
dra | as ensuite violer les nôtres. La peste es 
rapide sur le chemin de l'injustice. 

Nul doute que si nous avons le sentiment de la 
justice au fond du cœur, si nous respectons la 
liberté des pauvres et des riches, ai nous aimons 
les malheureux, nos préférences iront spontané- 
ment vers le candidat de la liberté. 

Pour répondre au désir exprimé par un groupe 
d'habitants, nous donnons ci-dessous le tableau 
du nombre de voix obtenu par chaque candidat 
dans les différents bureaux de la commune de 
Marcq. 

BUKEAUX Inscr. VotantsMonn. Droit Deb. Nuls 
Place  .   .     937     835    478 286      71   0 
Rouges-Bar.  309    258 "U4 116      27   1 
Pont ... 892    751     329 177    243   2 

Total. 2139   1844    921     579    341   3 

ROUBAIX 
Socialistes et Radicaux 

L'élection de M. de Montalembert a vive- 
ment ému les membres du comité radical de 
de Roubaix, autrement dit la Solidarité Ré- 
publicaine. 

Ces bons apôtres croyaient qu'il leur suf- 
firait de lancer la candidature Delecroix dans 
les jambes de M. de Monlalciubert. pour 
faire échouer l'honorable Député et briser en 
même temps les cadres de l'U. S. et P. 

Le coup, en effet, était assez habilement 
monté, car, la solidarité faisait appel aux 
préjugés qui peuvent encore exister dans 
certains milieux contre les titres de noblesse 
et les hommes i particule 

Mais, en l'occurcncn nos pécheurs en eau 
trouble se sont trompés. Dès le premier 
jour, nous avons éventé la mèche, et nous 
avons crié : « Casse cou 1 » Fort heureuse- 
ment, on a bien voulu nous entendre, et une 
fois le premier moment do surprise passé, 
on a resserré les rangs, si bien, que la Soli- 
darité en a été pour ses frais d'intrigues et 
de machinations sournoises. 

Aujourd'hui, la solidaritéVoudrait reformer 
à Roubaix les cadres de l'ancien parti radical. 
Voyant qu'elle a échoué auprès de l'U. S. et 
P., elle tait actuellement desavances au parti 
socialiste. 

A la suite du différend Guesde-Millorand, 
une scission a paru se produire dans le col- 
lectivisme. Nous avons vu, à Roubaix, M. 
Carrelle prendre parti pour la politique de 
M. Millerand et abandonner la Paix. MM. 
Bailleul et Van Wacrcbecke sont restés les 
fidèles seïdes du grand pontife du collecti- 
visme. 

La solidarité républicaine estime que le mo- 
ment est venu d» grouper les éléments épars 
et dissidents de la Paix, afin de reconstituer 
dans Roubaix son groupe, que l'U. S. et P. 
a si fortement entamé. 

M. Gaston Monvoisin, Président du Comité 
républicain radical s'est donc adressé aux 
socialistes dissidents et leur a dit : « Com- 
prendez-vons que vos théories, dont on ne 
peut prévoir la réalisation dans un avenir 
même très éloigné, effraye et font se jeter 
dans les bras de la réaction, un grand nom- 
bre de républicains ? Comprendez-vous 
qu'en vous mettant en dehors de la grande 
famille républicaine, vous faites le jeu des 
ennemis de la République I Ne ierail-il pat 
plu» toge de reprendre votre place parmi nous, 
pour opposer à la coalition de droite, toutes 
les forces de gauche, pour opposer au bloc 
réactionnaire, rétrograde, le bloc républi- 
cains I t 

L'excellent Président de la tolidarité a 
perdu son encre et son temps en faisant un 
appel de cette nature. 

Les collectivistes sont, en effet,des hommes 
logiques ; tout en étant dans l'erreur, ils 
aiment les situations nettes, et sont hostiles 
aux demi-mesures. 

Or, que peut lui offrir le programme radical. 
La satisfaction de déjeuner chaque jour 

d'une religieuse et de diner le soir d'un 
curé ; la belle affaire. 

Ces petites agapes peuvent convenir fort 
bien a des gens «qui ont déjà la sac un peu 
rempli*,et qui ont encore leur situation mo- 
rale et sociale a conquérir dans le monde, 
mail, elle ne Murait satisfaire complète- 

ment des hommes qui n'ont absolument rien 
rien et qui voudraient avoir tout. 

Voter pour M. Monvoisin ou pour tel 
attire radical! Eu vérité, le socialiste ne s'en 
soucie pas, car, ces hommes ne sauraient 
donuer satisfaction au grand appétit de la 
meute collectiviste qui prétend avaler le 
Monde tout entier, curés, religieuses, bour- 
geois et Monvoisin par dessus le marché, 
surtout si ce dernier est un capitaliste,grand 
ou petit. 

Tandis qu'en donnant son vote à Jules 
Guesde ou à un de ses sous-ordres, les socia- 
listes peuvent du moins espérer, grâce à une 
révolution, niang-r tout le morceau. 

Voilà pourquoi la tentative du comité ré- 
publicain radical échouera infailliblement. 
Pour tout socialiste, le radical possédant, 
fut-il possesseur du la somme minime de 
vingt mille francs, ost un capitaliste au 
même litre qu'un millionnaire. 

Les seules recrues que le monde radical 
pourra faire à Roubaix et dans la banlieue, 
c'est parmi ces socialistes d'hier, comme 
Desbarbieux, maire de Croix, qui pendant 
son passage aux affaires, a réussi à s'amaser 
une petite fortune et qui lient à la conserver. 

Un Desbaidieux n'est pas encore en situa- 
tion de se faire cléru-al ; cela viendra plus 
tard, lorsqu'il aura encore grossi son magot, 
mais, il est tout disposé à se faire inscrire 
sur les listes de la tolidarité républicaine, 
parce que les quelques sous qu'il possède le 
niellent dans la nécessité du les défendre 
d'une façon ou d'ure autre. 

N'osant point encore faire appel à un 
idéal quelconque pour défendre son argent, 
il croit, comme lois l< s radicaux d'ailleurs, 
que l'Elatol le gendarme suffisent pour le lui 
conserver. 

Mais, en dehors de quelques Desbarbieux, 
nous ne voyons pas que les groupes de la 
Solidarité puissent s'augmenter dans une 
sensible mesnre. 

Au scrutin des élections municipales, M. 
Monvoisin a recueilli environ 150 voix, il 
peut se présenter l'an prochain, nous dou- 
tons beaucoup qu'il dépasse le chiffre de 
deux cents. 

Le radicalisme, en effet, n'a plus de raison 
d'être. Manger du curé pour le plaisir d'en 
manger, c'est de l'enfantillage. M. Jules 
Guesde et ses amis ont plus grand appétit, 
ils veulent d'avantage. 

Et c'est pourquoi, malgré toutes les ma- 
chinations dissolvantes de la Solidarité ré- 
publicaine, l'Union se maintiendra malgré 
tout, parmi les gens qui ont acquis une aisance 
parleur économie et leur travail, dans l'inté- 
rêt bie.i compris de leur conservation per- 
sonnelle. 

Exploits collectivistes 
Nous avions espèce qu'avec lt rhùte de la 

puissance collectiviste à Roubaix, auraient dispa- 
ra ces bandt-s d'assommeurs stipendiés par les 
révolutionnaires, qui, à chaque période électorale, 
rrpandaient la terreur dans notre ville par leurs 
agressions sauvages, et leurs exactions de toutes 
sortes. 

Nous nous étions malheureusement trompés, 
et la période électorale qui vient de se terminer a 
encore fait une vhiime. 

Le Journal de Roubaix a publié les détails de 
l'agression dont a été victime M. Vanhoucke, ré- 
dacteur à l'£c/io du Nord. Une bande de collecti- 
vistes chantant la Carmagnole et l'Internationale 
rencontra nos coufrùres, MM.Pascal et Vanhoucke 
et sans la moindre provocation de leur part, les 
escarpes socialistes se ruèrent sur eux avec rage. 

M. Pascal put échapper aux assassins ; moins 
heureux, M. Vanhoucke fut terrassé et lus misé- 
rables s'acharnèrent sur lui, et le débarrassèrent 
prestement de sa montre. 

Depuis, il est entre la vie et la mort, et on 
craint une issue fatale. 

Voilà les exploits des socialisa s, voil'i les pra- 
tiques employées couramment pir les membres 
de l'associaiiou du malfaiteurs i inbusquée à la 
Paix. 

Maintenant que l'affaire menace de s'aggraver 
par la mort possible d'une victime, nous voyons les 
journaux révolutionnaires chercher à repousser 
toute solidarité avec les agresseurs. 

Mais, qui donc met dans la tête faible de ces 
misérables ces envies de sang et de tuerie, si ce 
n'est les déclamations des orateurs de la Paix et 
les incitations journalières de la prease collecti- 
viste? 

Ci st au nom de la Sociale que l'on détrousse 
les passants au coin des rues obscures ; le vol 
n'est pas en effet, la restitution des biens volés au 
peuple. 

Et chaque fois que nous avons à enregistrer 
une victime, noua assistons à la même Comédie 
des journaux révolutionnaires, qui disent des 
assassins. 

— Us ne sont des nôtres, nous ne les connais- 
sons pas, nous ne les avons jamais vu ! 

Tartufes I  L'assassin   de   Desmet non   plus 
n'était pas des vôtres- 

Tous les agresseurs et tous les voleurs arrêtés 
depuis dix ans de troubles au cours des bagarres 
électorales n'étaient pas non plus des vôtres? 

Non, ils étaient presque tous du P. 0. F. 
Pour cette   fois, les  assassins  collectivistes 

n'étaient peut-être pas inscrit? dans les groupes, 
mais ils partageaient entièrement les théories que 
l'on y enseigne, puisque,non contents d'assassiner 
M. Vanhoucke ils l'ont débarrassé de sa montre 
et de son porte-monnaie. 

A Roubaix, il y a des gens qni jouent les petits 
Marat, ils excitent sans cese les malheureux, et 
jamais on ne les voit où il y a le moindre horion 
à recevoir. 

Et dire que la justice ne peut atteindre les 
gens de celte espèce et qu'elle doit se borner à 
sévir contre les misérables qui n'ont fait qu'ap- 
pliquer à 1» lettre, tes doctrines qui leur sont 
enseignas.   , 

Croix 
La politique Protestante 

Dans notre numéro du G Avril, nous 
avons démontré que les protestants, sous 
prétexte de tolérance religieuse, avaient 
préféré, eux des honnêtes gens, voter pour 
un misérable coquin comme Desbarbieux, 
que d'accorder leurs voix à des républicains 
sincères, mais qui avaiei:', à leurs yeux, le 
tort d'être des catholiques, d'ailleurs peu ou 
pas du tout pratiquants. 

Plusieurs de nos amis ont paru émus de 
nos attaques, et ils craignent de nous voir 
entrer dans la discussion religieuse. 

Ce n'est pas noire intenlion. 
Nous avons tout simplement voulu 

montrer que bon nombre de prolestants, 
tout en se prétendant libéraux, sont tout 
simplement des secta:res intransigeants. 

Que l'on veuille bien se souvenir de la 
façon très-libérale dont furent dressées les 
listes de candidats aux dernières élections 
municipales.; tous les partis anti-collecti- 
vistes s'y trouvaient largement représentés : 
républicains, catholiques, libéraux, radi- 
caux et progressistes s'y rencontraient, et 
cette liste paraissait devoir obtenir l'entière 
approbation de tous les républicains sincères 
et de tous les hommes raisonnables. 

Afin de satisfaire l'élément protestant, on 
offrit un siège de conseiller à l'un des plus 
estimables d'entre eux, à l'honorable M. 
Samuel Goffin, qui accepta d'être porté sur 
la liste avec l'approbation de ses coreligion- 
naires. 

M. Samuel Goffin dû rallier tous les 
électeurs protestants, qui ne se souciaient 
point de mettre à la tête des affaires muni- 
cipales un politicien aussi taré que le Maire 
de Croix, et il croyait pouvoir compter en- 
tièrement sur les suffrages de ses amis. 

Or, c'est avec une sorte do stupeur que 
l'on vit la liste collectiviste passer presque 
entièrement, et ce à la grande joie nulle- 
ment dissimulée de la majeure partie des 
membres de l'église réformée. 

Cela équivalait à une sorte de trahison 
devant l'ennemi. Nous ignorons ce qu'a pu 
en penser M.Samuel Gofiin, mais nous avons 
compris, depuis ce temps, quel sectarisme 
étroit se cache sous les allures larmoyantes 
des prétendus libéraux du protestantisme. 

Depuis, notre opinion à ce sujet n'a fait 
que s'accentuer lorsque Desbarbieux prit 
contre les prêtres de la religion catholique 
cet arrêté ridicule qui proscrivait la soutane: 
Les réformes se seraient grandement honorés 
en protestant contre celte atteinte à la liberté 
des cultes, d'autant plus que, dans certaines 
cérémonies, leurs pasteurs révèlent aussi 
un,vêtement religieux. 

Au lieu de cela, nous les vîmes applaudir 
à toutes les tracasseries, à toutes les persé- 
cutions dont les religieux catholiques ont 
été l'objet. Jamais aucune voix ne s'éleva 
parmi eux, au nom de la Tolérauce et de la 
Liberté dont ils se réclament. 

Jamais non plus l'infamie de Desbarbieux, 
ce faux témoin qu'ils ont contribué à nom- 
mer, ne les fit rougir, eux dont l'austérité 
est incontestable et reconnue de tous. Enne- 
mis du mensonge et de la duplicité, ils ne 
trouvètent pas que le Maire de Croix avait 
démérité parce qu'il a, suivant son secré- 
taire Guyol, commis devant Dieu et devant 
la Justice un abominable faux serment. 

Ce qui frappe chez les protestants, c'est 
leur manie de vouloir toujours avoir la 
vérité dans leur poche, leur rage de prédi- 
cation, et leur marotte de voir partout la 
perséculion religieuse. 

Comme nous t'avons dit, ils ont voté et 
ils voteront encore pour Desbarbieux, non 
pas parce qu'ils sont collectivistes, mais 
parce que les catholiques ont fait en 1572 la 
Saint- Barthélémy, et parce que Louis XIV à 
révoqué l'édil de Nantes. 

La révocation de l'Edit de Nantes ne peut 
cependant être imputée aux catholiques d'à 
présent qui sont devenus à leur tour des 
persécutés. 

Evidemment, avec le prestige qui s'atta- 
chait à la monarchie apolliéolique qu'il exer- 
çait, Louis XIV avait cent moyens de con- 
quérir ces êtres un peu rudes, d'une humeur 
plus ou moins indocile et indépendante, qui 
donnaient à l'armée de vaillants soldais et à 
la marine des héros comme Duquesne, sans 
avoir besoin de recourir à la persécution. 
Au fiud, Louis XIV a commis la même bê- 
liso que les républicains sectaires qui se sont 
efforcés de séparer la France en deux en 
niellant les Catholiques hors la loi. 

Mais pourquoi les Protestants, quand ils 
rappellent ces vérités historiques, prennent- 
ils des airs si larmoyants ? 

Pourquoi, comme tout le monde, n'accep- 
tent-ils pas le fait accompli ? 

Seront-ils donc les seuls à protester et à 
crier jusqu'à la fin du monde,alors que tou- 
tes les religions persécutées et tous les par- 
tis vaincus se contentent de vouer à leurs 
martyrs un culte pieux et silencieux. 

On comprendrait encore, à la rigueur 
cette attitude exeptionuelle si les Protestants 
avaient toujours montré, vis-à-vis de leurs 
ennemis, autant de douceur que ceux-ci 
montraient vis-à-vis d'eux de férocité, s'ils 
avaient été toujours les victimes et jamais 
les bourreaux. 

Malheureusement, l'histoire est là qui 
nous apprend qu'il n'en fut rien, 


